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La vieille servante entra dans le salon, les 6as chargés d'
bouquet colossal. Son visage tanné, ridé, paraissait ani
d'une joie profonde, ses yeux qui jamais d'avaient été bea
raybninaient de bonté. Mal bâtie, bottant un peu> Coudre
trouvait néanmoins le moyen d'achever plus d'ouvrage en i

-' heure que toutes les autres dans une journée. Et ce trai
elle le commençait et l'achevait allégrement, se plaignant si
cesse de n'en point avoir assez. Tenant le logement mode
de Mme Chazelle avec une propreté minutieuse, elle pas
ses soirées à raccommoder le linge, à filer suivan une ha
tude de sa jeunesse, et quand elle sç couchait, t'est que
lampe manquait d'huile ou qu¶elle n'avait pýlus rien à faire.

Un moment Coudiette se demanda si elle rangerait e
roême dans les vases, les fleurs des champs qu'elle apport

-À& mais elle se rendit avec cette humilité propre à son caracte
cette -justice que jamais elle xge ferait de vases aussi'éléga
que ceux de sa matresse; puis, frappant doucement àlapo
elle se contenta d'appelèer-elle-ci.

-Que veux-tu? demanda Mme Chazelle quand la vie
femme pénétra dans sa chambre.

-Vous montrer ma moisson de Lamatinée.
La veuve passa dans le salon et poussa un cri de surpi

etde joie. Semblable à une gerbe colossale, le bouquet
Coudrette s'étalait su le tapis, confondant les nuances

fleurs et les teintes des feuillages. Les corolles dèchiquet
des blhuets frôlaient les coquelicots rouges au coeur noir, i
grappes de clochettes bleues se ntlaient au calice lilas teni
des nielles ; les marguerites s'étalaient à côté des boutons dl
des branches de troéne dretsaient leurs thyrses odorant
côté des larges ombelles de sureau, au parfum grisant 1[ c>taient des brins d'herbe d'une ténuité cb.rmant(e, des é

ecore engainés dans leuis feuilles minces, des flambes de
dsiris sauvges, jauntes et bleus, des spirées légères coin

des souffles, puis uue-foule de planteut agrestei, cuei-iies
long ées fossés: menthe sauvage, genêts, grappes de cytis
dacacia, mêlés> wonfandus, et formant un ensemble à arrac
àun peintre un cri d'admiration.

-Mais, Coudrette, ,tu m'a ruinée 1 s'écria Mme Chazel

-Certes, madamae, ii on les va demander sur les bouleïai
dans des boutiques, -où une branche de lilas vaut cent sou

Masregardez donc les miennes I je les connais et je leau
clies-là 1 je pais vcui dire leur nom et leur histoire,. car

qu'on a travaillées, toiturées, je n'en pourrais nommer auct

m'adressez un reprozliew emblable.., Mais regardez donc
moisson; toutes fleurs.,des champs, honnêtes et beltes. Da
je me suis levée avant le jour. mais comme on perd le s
meil à mon âge, or- peut quitter son lit plus matin. Mes j.
bes sont solides et j'ai pris à travers les faubourg pour gag
les champs. Cela me rappelaitjolimnutmaijeunesse, et le tel
où on m'appelait Co>rdrette 1 J'Avais quinze an, le teint f
comme une boule dtneige, l'humeur gaie, et nul souci de
venir. Tout cela estliieii loin, ma bonne. maîtresse. . je

suspus qu'une vieille fie wue,.inais -je-retr6iivè - zucore
frequand il s'agit-de vots prouver que j.e vous aime..

faut-il point %~ter le :etour de muon jeune maltre Eu voili
qui aime les fleurs; et 1qui. sait le peindre 1 biais qu'est-ce c
ignore, ce cher enfant? Vous tnu avez fait un homme à v

maetvrai, sur mua foi de chrétirnne, si j'avai trc
uefme meilleure que vous, je intù erais. mise à sont

vice.
-Comme tu m'aimes 1 s'écria M4me Chazelles dontles y

-rÇa, c'est vrai comme iey, madame, maisvusm e
rendez bien, et partant nous sommes quittes Ï, N'èst-ce poinit
encore moi qui vous dois du retour? Qui doncroudrait d'une
servante vieille et cassée comme moi? Est-ce É1u'on devine-
rait que mon coeur a gardé sa jeunesse ? Aiujouid'hui tout--a
bien changé ; les miaitres veulent dës filles élégantes por4ant
des toilettes à la mode, tandis que vous mie soilffrez ave .c mon
casaquin de gros drap et ma coiffure du «pays. 'Tout est bien,
puisque vous tenez compte du temps où je vous portais. toute

un jeune dans mes bras et oùi je vous beiçais. iiec dés' bis-
mué 'toires.
UIX, -Et c'est pour toutes ces raisons que -e .tiens à -to4. Cou-
1t drette 1 Après m'avoir vue grandir, tui as, à son tour, reçue
me Jacquessur tes genoux; tii n'es plus pour moi une servante,'
rail mais up membre de la famille, plus humble, mais vraimeht
tus bien chier... Et voilà encore une des bontés de 'on coeur,
ste cette gerbe fleurie qui va rendre la maison plus gaie et qui fête
bait à l'avance le retour de Jacques...
Lbi- Mme Chazelles éparpila les fleurs du gigantesque bouquet,
l'a les choisit, les arrangea suivant leurs eintes et leur port, puis

elle remplit les Ërands vases, la co- -îitte servant de surtout
Ile- dans la salle àl manger, et jeta la derhière brassée de branches
ait, dans une vasque de grès énorm~e occupant un angle de la
rei chambre à coucher de son fils.
its - Mme Chazelles -éti en emoment sur le déclin d'une
rte -beauté qui avait' été 'iemaiqiabTc. D chagrins précoces eu-

lavèrent vite àý son visage la, fleur de sa jeunesse, et blanchi-
ille rent prématutémnent se.ý cW~eux. Mais ka taille haute- et

svelte gardait son élegance: les lignes de son' visrge conser-
vaient leur purélé, Eh dépit de la simplicité de sa -toilette

ise elle trahissait la grande dame daùs'les iriflections de sa voix
de harmonieuse, aussi bien que dans la grâce de ses mouvements.
les Une dentelle blanche -couvrait: sa-tete dont l'excpressirn rajeu-
ée uîÎsiaitýdans la joie. 'En ce miareut aU milieu de ses fleurs,
les elle paraissait encore charmante.
are L'appartement qu'elle occupait Bitué' 129 boulevard Saint-
'or; Michel, de proportionas très restreintes, paraissait cependant
s à charmant Un grand nombre de tableÀux peints par son fils
uls y répandaient un air de-vie. Que-iques statuettes bien choi-
pis sies, des plats auciensw dé cbàuýietts danstles campagnes dont its
au, paysans n'avaient point encore*ia f2r6tention dà vendre plus
.oee chr que les marchands-de-Parisq; punices trvaux defme

le qui ajoutent sur chaque meù$k.cý,-dans chaque coin utne grâce,
e et uue harmonie spéciale, doublaient h valeur d'un mobilier an-
lier cieni dont à aucun- prix elle àaiât c.onsenti à se défaire. C'e qui

frappait tout d'abord, dans ce logis. ;modeste, c!était un en-
les, semible de choses aimables et sérietRes tout ensemble. Avant

,d'avoir vubmCaeen -devinait.son caractère rien qu'à
s, étudier les objets donf elle s'ebtouraIt La table à ouvrage

s... zévélait l'adresse des 'doigts ; làa bibliothèque les goûts sérieux
me, - de. cette femme admirable dont la.-,vie brisée avant vingt -ans
1Tes -gardait le deuil du passé uumiietr des espérances- de l'a4

'd- venir.-. .

ýurs 1Tandis qu'elle -donnait à l'appartement un dernier regard,
mne. Coudrette allumant ses -fourneau Î, tachait de se rappeler le
ous secret de petits plats qijdsaaixtle bonheur de Jacques.
ma A sa manière, elle prétendait féter, le retour de son maître.
inel Des pltes délicates, dorées par-les oeufs, parfumées, et prêtes
3m- à se changer =i radsseplsin des jattes de faiençÊs;
am- Coudrette illait -et venait avec unïeý rapidité n'enalevant rien à
pner une sotte de tranquflit6 faisantf téfond de son caractère. ()n
nps énitendit bientôt crépiter'le-charofi, chanter la marmite, rsn
rais -Rer le fou*r, et Coudrome. eut- sur les lèvres un des vieux re-
J'a- frains qelui .servaient -à hlièrcer Me -Chazelles, quand elle
ne étmit encore la petite Jeanne~ Monlauz-lr.

des- 1- ; 'Unjoyeu = pesnet afttesilr elle courut de
-Ne itoute la vitesseë-- rssiiil~-jme, -et se trouva en face
iun d'à -beau jeune homine i tle!t -brun, à la moustache noire,
Lu'il qui lui j rit leQ deaixinains ehs'écrtiànt:.
2r -U-ie 1 pi;ce moi> -Cotdtette i N'ouvre pas de si
uvé I idyu..Lsmutce. otvenues, fadolescent est
ser- un~ homme,inais ton- '.Jacqu.s est resté le mênme par le

-1 cçeuri - :

eux - Coudrtte :porta à -sen; visag q-o lé de larmes un anglede
ontablier, puis ele toit'saiàain ridé t-ealleuse dans La min ...~.1


